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        Ce livre est dédié à la mémoire de mon père, Arthur.

        Tu me manques toujours, Papa.
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            Par-Dessus Le Mur

          

        

      

    

    
      CHESHAM, NORTHAMPTONSHIRE, 3 JUIN 1645 (NATHANIEL)

      
        
        Je ne mourrai pas. Pas aujourd'hui, pas comme ça.

        Les six cavaliers à mes trousses et les balles de pistolet qui sifflent autour de ma tête démentent mon intention. Je sais que j'ai été touché, mais il y aura du temps plus tard pour la douleur.

        Maintenant, je dois juste survivre.

        Nous avons dit à la maisonnée que j'avais été convoqué à Oxford. Je n'avais pas prévu de tomber sur une patrouille ennemie. Plusieurs de ces coquins étaient des hommes du coin qui m'ont reconnu.

        Ils ont abattu mon cheval alors que je tentais de fuir et maintenant je suis à pied.

        Alors que je traverse les champs à la périphérie du village de Chesham, je peux voir le cottage au loin. Derrière moi, j'entends le tonnerre des sabots.

        Alice hurle dans ma tête : « Le mur, Nathaniel. Tu dois passer par-dessus le mur. »

        Je dois mettre ma confiance en des sorcières et prier pour qu'Alice ait raison.
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        * * *

      

      CHESHAM, NORTHAMPTONSHIRE, 3 JUIN 1995 (JESSICA)

      Il a surgi par-dessus le mur du jardin dans mon petit jardin soigné, écrasant les digitales et les dahlias que j'avais mis tant de temps à cultiver. Ses épaules se sont tendues alors qu'il se tapissait contre le mur, la poitrine haletante après sa course.

      J'ai bondi de ma chaise longue délabrée, arrachant les écouteurs de mon Walkman dans ma précipitation.

      — Espèce d'idiot. Qu'est-ce que vous fabriquez ? Sortez de mon parterre.

      L'homme a bondi sur ses pieds, pivotant pour me faire face. Il a baissé les yeux vers le parterre piétiné et s'en est obligeamment écarté.

      En tant que personne qui passe beaucoup trop de temps avec des passionnés de reconstitutions militaires, son costume d'époque et l'épée à sa hanche me semblaient tout à fait normaux et pas du tout alarmants.

      Mon frère, Alan, est un participant enthousiaste du groupe local de reconstitution militaire, et la présence de guerriers du dix-septième siècle dans mon jardin n'est pas aussi inhabituelle qu'on pourrait le penser. Le village de Chesham a été le site d'une escarmouche mineure pendant la guerre civile anglaise, et Alan et ses amis sont fréquemment appelés à effectuer quelque devoir au pont, généralement suivi d'une visite au pub du village où je les suis comme leur ombre.

      Tandis que l'intrus et moi nous faisions face à travers ma pelouse impeccable, je me suis rendu compte que, malgré la saleté qui maculait son visage rasé de près et ses cheveux auburn assombris par la sueur, cet homme était une nette amélioration par rapport aux compagnons habituellement hirsutes et corpulents d'Alan.

      — Vous êtes un ami d'Alan ? ai-je demandé, ma colère se dissipant. Comme il ne répondait pas, j'ai poursuivi : Écoutez, je n'ai rien contre l'Association de la Guerre Civile, ou peu importe à quoi vous appartenez, mais ceci est une propriété privée.

      L'homme a jeté un coup d'œil vers la ruelle puis a reporté son regard sur moi, me détaillant d'un regard évaluateur. Son sourcil droit s'est arqué et un sourire a effleuré le coin de sa bouche. Il a pris une inspiration et a exécuté le genre de révérence courtoise que j'attendais de quelqu'un habillé en cavalier du dix-septième siècle. Les amis d'Alan le faisaient tout le temps.

      — Demoiselle, je vous prie de me pardonner. Je ne souhaitais pas m'imposer de manière aussi inconvenante. S'il vous plaît... si vous souhaitez vous couvrir...

      Il a fait un geste de la main vers ma personne et s'est détourné, tripotant les dahlias écrasés du bout de sa botte comme s'il pensait pouvoir les ressusciter.

      J'ai baissé les yeux sur mon crop top et mon short, et n'ai rien vu d'anormal dans ma tenue choisie pour un après-midi tranquille à bronzer dans mon propre jardin lors d'une rare et belle journée d'été anglaise.

      Je me suis demandé si je devais sprinter vers le portail d'entrée et appeler à l'aide ma voisine âgée et sourde.

      — Écoutez, qui que vous soyez, ai-je dit. C'est ma maison et mon jardin. Vous êtes un intrus. Veuillez partir...

      J'ai pointé vers le portail vert soigneusement peint.

      Il a regardé dans la direction que j'indiquais et a incliné la tête.

      — Comme vous le souhaitez, demoiselle. Je m'excuse pour l'intrusion.

      Il a fait quelques pas et a grimacé, sa main droite se portant à sa manche gauche. La manche avait été déchirée et une tache sombre maculait le tissu bleu de sa veste. Il a regardé son bras comme s'il le remarquait pour la première fois et le sang s'est retiré de son visage.

      Je connaissais cette expression. Même alors que je bondissais pour lui porter secours, il a fléchi les genoux et est tombé face contre terre sur l'herbe.

      Mon instinct de médecin a surmonté mes réserves et je me suis agenouillée à côté de lui. Tandis que je le retournais en position latérale de sécurité, il a gémi et ses yeux se sont entrouverts.

      — Vous êtes blessé, ai-je dit, énonçant l'évidence.

      Il s'est assis, passant une main dans ses cheveux épais et sombres.

      — Ce n'est qu'une égratignure. Je ne souhaite pas vous importuner, demoiselle, mais si je pouvais peut-être avoir quelque chose à boire ? Ensuite, je vous laisserai en paix.

      J'ai fait un geste vers la porte de la cuisine.

      — Entrez. Je vais vous chercher de l'eau et examiner ce bras. Les armes que vous autres maniez doivent être pleines de rouille.

      Alors qu'il se levait, ses genoux ont menacé de céder à nouveau, alors j'ai pris son bras valide et nous avons progressé lentement vers la cuisine.

      À l'intérieur de ma cuisine lumineuse et récemment rénovée, il s'est arrêté et a fait un pas en arrière.

      — Quel genre d'endroit est-ce ?

      J'ai regardé autour de la pièce. Malgré son aménagement moderne et coûteux, elle aurait dû être immédiatement reconnaissable.

      — Ma cuisine, ai-je dit, avec un tremblement d'incertitude dans la voix.

      — Une cuisine ? Ce n'est comme aucune cuisine que j'ai jamais vue. Où est votre feu ?

      — Dans le salon. Maintenant, asseyez-vous.

      Mon invité s'est affaissé sur la chaise près de la table. Il semblait complètement déplacé dans cet environnement moderne, ses vêtements lourds et encombrants pour cette chaude journée.

      J'ai été chercher mon sac de matériel médical dans la salle de bain et suis revenue dans la cuisine pour le trouver assis, parfaitement droit, les yeux fermement clos.

      — Que faites-vous ? ai-je demandé.

      Il a ouvert un œil et m'a adressé un sourire en coin.

      — Êtes-vous une sorcière ?

      J'ai ri.

      — Une sorcière ? Pas du tout. Bien qu'Alan ait suggéré que si jamais je voulais rejoindre l'Association, je ferais la sorcière parfaite. Connaissez-vous Alan Shepherd ?

      Il a froncé les sourcils et secoué la tête.

      — Je ne crois pas.

      — Étrange. Je pensais que vous vous connaissiez tous. Il est avec... laissez-moi réfléchir, comment s'appellent-ils ? Le Régiment de Mortlock.

      Ses yeux gris-vert se sont écarquillés.

      — Un misérable tête-ronde !

      J'ai haussé les épaules. Avec un professeur d'histoire du dix-septième siècle dans la famille, la distinction entre misérables têtes-rondes et cavaliers ne m'échappait pas.

      — Fort possible. Il semble que tout tourne autour de courses avec des armes dangereuses et de beuveries entre amis. Maintenant, enlevons cette veste.

      Plus facile à dire qu'à faire. Les participants aux reconstitutions sont fiers de leur authenticité. Pour accéder à la veste, nous avons d'abord dû retirer l'épée suspendue à son baudrier et défaire le lourd foulard de soie qu'il portait autour de la taille. Ensuite, la veste de laine bleu foncé a dû être délacée. Des années de travail dans les hôpitaux m'avaient rendue assez habile à retirer les vêtements des patients comateux et je l'ai déshabillé jusqu'à la chemise sans blesser le bras atteint.

      — Voilà. Ça doit être mieux. Quelle idée de porter tout cet attirail par une journée pareille. Vous devez être vraiment fou. Maintenant, la chemise.

      Il m'a regardée, les yeux plissés.

      — Savez-vous ce que vous faites ?

      — Je suis médecin, ai-je répondu.

      — Médecin ? Mais vous êtes une femme.

      — La dernière fois que j'ai vérifié. Voulez-vous que je m'occupe de ce bras ou non ?

      La manche gauche de sa chemise était raide de sang séché, mais le tissu n'avait pas encore adhéré à la plaie. J'ai retiré la chemise sans recourir aux ciseaux, révélant un torse plutôt attrayant et bien musclé.

      J'ai claqué la langue et détourné mon attention des beaux muscles pectoraux pour me concentrer sur le bras, examinant l'entaille profonde et méchante dans le biceps ferme. Ce type faisait du sport.

      L'homme a levé son bras gauche pour inspecter les dégâts et a grimacé mais, à part un resserrement sinistre de ses lèvres, mon patient n'a pas tressailli tandis que je nettoyais autour de la plaie.

      Cela faisait longtemps que je n'avais pas fait un séjour aux urgences, et mes patients ont normalement moins de dix-huit ans, mais j'avais fait mon temps dans un hôpital du centre de Londres et je reconnaissais une blessure par balle quand j'en voyais une. Quelque chose à haute vélocité l'avait effleuré.

      — Qu'est-ce qui a fait ça ? ai-je demandé.

      Il a soutenu mon regard pendant un long moment avant de dire entre ses dents serrées :

      — Cela n'a aucune importance.

      J'ai croisé son regard et je l'ai senti me supplier silencieusement de ne pas faire d'autres commentaires. Pour être honnête, je ne voulais pas m'embêter à signaler une blessure par balle et toute la paperasse qui va avec. Je le soignerais et l'enverrais sur son chemin. Moins j'en savais, mieux c'était.

      — Cette coupure devrait être recousue. Quand avez-vous eu votre dernier vaccin antitétanique ?

      Ses yeux se sont écarquillés.

      — Je n'ai jamais tiré sur un tétanos de ma vie ! Il a fait une pause, fronçant les sourcils. Je ne suis même pas sûr d'en avoir déjà vu un. Sont-ils dangereux ?

      J'ai dû me mordre la lèvre pour ne pas rire.

      — Une injection, idiot. Quand avez-vous eu votre dernière injection contre le tétanos ?

      Son front s'est plissé.

      — Je ne crois pas avoir jamais eu d'... injection.

      J'ai soupiré.

      — Je ne pense pas que je comprendrai jamais vous autres, passionnés de reconstitutions. J'ai assisté à quelques rassemblements d'Alan et franchement, ça m'étonne que plus de gens ne soient pas gravement blessés. J'ai marqué une pause en nettoyant la plaie et levé les yeux. Je n'ai vu Alan que hier soir et il n'a rien mentionné concernant un rassemblement aujourd'hui. Où est le reste de votre groupe ?

      Il a froncé les sourcils.

      — Le reste de... mon groupe ? En sécurité dans leurs quartiers, j'espère.

      — Oh, alors vous ne jouez pas... ne faites pas de rassemblement, ou peu importe comment vous appelez ça, dans le coin ?

      — Non..., a-t-il répondu avec une lenteur délibérée comme s'il parlait à une imbécile.

      Je me suis redressée et j'ai croisé les bras.

      — Écoutez, vous n'avez pas à maintenir cette façade avec moi. Vous vivez au vingtième siècle et ce serait plus facile pour nous deux si vous arrêtiez cette comédie et me donniez des réponses directes.

      Mon visiteur m'a regardée et a passé sa main dans ses cheveux. Il a secoué la tête, regardant autour de la pièce avec une confusion sincère dans les yeux.

      — Demoiselle, je vous prie de me pardonner. Le... vingtième siècle ?

      Quand je travaillais aux urgences, j'ai rencontré des personnes de tous horizons – des toxicomanes, des délirants, des paranoïaques... mais cet homme semblait différent. Ses yeux gris-vert clairs trahissaient la perplexité, mais pas la peur.

      — Peut-être pourriez-vous commencer par me dire votre nom ? ai-je hasardé.

      Ses doigts tambourinaient sur la table.

      — Nathaniel Preston de Heatherhill Hall.

      — Heatherhill Hall ?

      Ses yeux se sont illuminés.

      — Oui. C'est ma demeure. Vous la connaissez ?

      — Je l'ai visitée quelques fois. Elle n'est qu'à quelques kilomètres d'ici.

      Il a froncé les sourcils.

      — Je suis sûr que je me souviendrais de votre visite. Pour la première fois, un sourire a effleuré le coin de ses lèvres. Particulièrement si vous portez habituellement des tenues aussi charmantes.

      J'ai ignoré cette dernière remarque.

      — Vivez-vous dans l'un des cottages du domaine ?

      — Bien sûr que non. Je vis dans le manoir. Ma famille possède le manoir de Heatherhill depuis des siècles.

      — Ils l'ont peut-être bien possédé, mais, à moins que vous n'ayez une sorte d'appartement de gardien, vous ne pouvez pas y vivre, Monsieur Preston. Il est entre les mains du National Trust depuis des années.

      Il a levé la main et s'est frotté les yeux, ses épaules s'affaissant.

      — Demoiselle, vous parlez vraiment par énigmes. Qui, ou qu'est-ce que le National Trust ?

      J'ai soupiré. La prétention commençait à devenir lassante. Il devait vraiment avoir reçu un sacré coup à la tête s'il s'imaginait réellement appartenir au dix-septième siècle.

      — Allez-vous me laisser examiner votre tête ? ai-je demandé.

      Sa main a frappé la table et j'ai sursauté.

      — Demoiselle, ma tête est parfaitement claire. Je n'ai reçu aucun coup. Maintenant, si je pouvais vous demander de bander mon bras, je m'en irai.

      — Votre bras a besoin d'être suturé et je n'ai pas d'anesthésique local.

      — Faites ce que vous devez, mais dépêchez-vous. Ces misérables têtes-rondes reviendront sans doute à ma recherche, et je ne souhaite pas vous attirer des ennuis.

      Misérables têtes-rondes, vraiment. Je me suis levée et j'ai plissé les yeux pour examiner la blessure.

      — Voulez-vous que je suture cela maintenant ?

      — Je ne vous demande rien, demoiselle. Il semblait exaspéré. Cousez-le ou non, cela m'est égal.

      — Je devrais vous emmener à l'hôpital.

      La chaise a grincé sur les dalles tandis qu'il se repoussait de la table.

      — L'hôpital ? Je ne suis pas mourant. Si c'est trop d'ennuis pour vous, je vous assure que ma grand-mère a assez de compétences pour s'en occuper.

      Il s'est levé et s'est tourné vers la porte, puis, comme s'il se rappelait quelque chose, il s'est retourné, un sourire en coin sur le visage.

      — Peut-être, si je pouvais vous demander le prêt d'un cheval, je vous en serais reconnaissant. C'est une longue marche jusqu'à chez moi. Vous avez ma parole que je vous le rendrai bientôt.

      J'ai posé la compresse de gaze que je tenais et je l'ai confronté, les mains sur les hanches.

      — Mon cheval ? Je ne possède pas de cheval. Écoutez, Nathaniel, vous avez perdu un peu de sang, si vous voulez je peux vous raccompagner chez vous.

      — Mais vous avez dit que vous n'aviez pas de cheval ?

      — En voiture. Je n'ai pas pu empêcher l'exaspération de percer dans ma voix. Son délire persistant commençait vraiment à m'inquiéter. Nathaniel, regardez-moi. En quelle année pensez-vous que nous sommes ?

      — En l'an de grâce 1645.

      — 1645 ? Je l'ai dévisagé. Nathaniel, nous sommes en 1995.

      Il a plissé les yeux.

      — Non, vous plaisantez. Il s'est rassis sur la chaise de cuisine, le regard vitreux.

      — Je ne plaisante pas. Maintenant, restez là. Je vais appeler mon frère. Peut-être qu'il pourra vous raisonner.

      — Alors c'est vrai, a-t-il murmuré, plus pour lui-même que pour moi.

      Gardant un œil méfiant sur mon visiteur, j'ai pris le téléphone et je l'ai emporté dans le salon pendant que j'attendais qu'Alan décroche.

      — Salut, Jess, m'a saluée Alan joyeusement.

      — Alan, es-tu occupé ?

      — Je corrige des copies, rien que je ne puisse remettre à plus tard. C'est important ?

      — J'ai un homme dans ma cuisine qui pense qu'il vit en 1645, ai-je chuchoté.

      — On dirait un cas pour les psys, pas pour moi.

      « S'il te plaît, viens, Alan. Il y a quelque chose à propos de lui... désolée, je ne peux pas expliquer... »

      « Est-ce qu'il te menace ? » Mon frère semblait alerte et inquiet.

      « Non, pas du tout. Il est juste un peu... confus. »

      Alan laissa échapper un soupir. « D'accord, je serai là dans quinze minutes. »

      Je me lavai les mains dans la salle de bain et retournai à la cuisine. Nathaniel Preston était affalé sur la table, sa tête reposant sur son bras droit valide, une attitude de défaite et d'épuisement visible dans la ligne de ses épaules. Il se redressa quand je manipulai les emballages dans ma trousse médicale et sélectionnai un paquet stérilisé contenant une aiguille et du fil.

      J'enfilai des gants chirurgicaux et le regardai tout en déchirant l'emballage. « Cela va faire mal », dis-je.

      Il leva des yeux fatigués et injectés de sang pour rencontrer les miens. « Faites ce que vous devez, maîtresse. J'ai connu pires blessures que celle-ci. »

      « Jessica. Je m'appelle Jessica Shepherd. »

      « Maîtresse Shepherd. » Il esquissa un faible sourire, son visage maintenant alarmant pâle sous le hâle. « Avez-vous dit que vous étiez médecin ? Une femme médecin ? »

      « Oui. Bien que je sois pédiatre », dis-je.

      Il fronça les sourcils. « Pédiatre ? »

      « Je me spécialise dans la santé des enfants. » Je levai l'aiguille.

      Il ferma les yeux. « Un médecin pour enfants », dit-il doucement, plus pour lui-même que pour moi. « Elle avait raison. »

      « Qui donc ? » demandai-je.

      Il me fit un sourire désarmant. « Personne, maîtresse. Faites simplement ce que vous avez à faire et ensuite nous devrons parler. »

      Les muscles de la mâchoire de Nathaniel se contractèrent pendant que je suturais la plaie, mais il ne broncha pas, à son crédit. Je poursuivis avec des injections contre le tétanos et de pénicilline, qu'il supporta sans se plaindre.

      « Eh bien, je dois vous le concéder, Nathaniel Preston, vous êtes plutôt coriace. »

      Il laissa échapper un profond soupir. « J'ai déjà été blessé auparavant. »

      « Je vois ça. » Mon regard tomba sur la cicatrice irrégulière sous ses côtes. « Je ne savais pas que l'Association de la Guerre Civile pouvait être aussi authentique. »

      « Qu'est-ce que cette Association de la Guerre Civile dont vous parlez ? »

      Je regardai dans ses yeux perplexes et haussai les épaules. « Peu importe. Vous pourrez en parler avec Alan. »

      Il étendit ses doigts sur la table et les regarda. « Maîtresse Shepherd, est-ce vrai ce que vous dites ? Sommes-nous en l'an 1995 ? »

      J'acquiesçai. « 1995. »

      Il étendit son bras et grimaça. Reconnaissant l'expression crispée autour de ses yeux et de sa bouche, je me levai. « Nathaniel. Ce bras doit vous faire un mal de chien. Je vais vous donner quelque chose pour la douleur. »

      J'allai au robinet dans la cuisine et l'ouvris. Derrière moi, la chaise grinça, et Nathaniel me rejoignit à l'évier.

      Il passa sa main sous le flot d'eau et alors que je fermais le robinet, il secoua la tête et dit avec ce qui semblait être de l'émerveillement dans sa voix : « Refaites cela. »

      J'obéis. Il posa sa main sur le robinet, l'ouvrant et le fermant. Avant que je ne puisse l'arrêter, il avait ouvert le robinet d'eau chaude à fond. De l'eau brûlante jaillit du robinet et il retira sa main.

      « Incroyable », s'émerveilla-t-il, secouant sa main avec une grimace. « De l'eau chaude sur commande. Avez-vous un serviteur pour la chauffer ? » Il parcourut la pièce du regard comme s'il s'attendait à voir un domestique caché dans les placards.

      « Non », répondis-je, saisissant instinctivement sa main et la tenant sous l'eau froide. « Je suis à court de serviteurs. La compagnie de gaz s'en charge tout à fait correctement. Laissez-moi regarder cette main. » Il tendit sa main, mais à part être un peu rouge, il ne semblait pas y avoir de dommages.

      Je levai les yeux vers lui. « Ai-je vraiment besoin de vous dire que le point rouge signifie eau chaude ? »

      « Point rouge... eau chaude... je m'en souviendrai », marmonna-t-il.

      Il prit les antidouleurs et le verre d'eau que je lui tendais, soupesant les petites pilules dans sa main. « Que dois-je faire avec ceci ? »

      « Les avaler. »

      Les yeux gris-vert hypnotisants se plissèrent. « Est-ce du poison ? »

      Je secouai la tête. « Je vous promets que ce n'est pas du poison et que cela soulagera la douleur. »

      Il avala les pilules, les faisant passer avec de l'eau, faisant une grimace au goût amer qu'elles laissèrent.

      Il se redressa et prit ma main droite. « Merci pour vos soins, Maîtresse Shepherd. »

      Avant que je ne puisse réagir, il embrassa ma main. Le contact de ses lèvres sur ma peau n'avait été qu'un effleurement de papillon, mais il m'envoya une décharge électrique comme s'il avait allumé une mèche qui ne pouvait s'éteindre. Je la retirai comme si j'avais été échaudée.

      Ses yeux rencontrèrent les miens, retenant mon regard. « Jessica Shepherd, êtes-vous un bon médecin ? »

      « Je crois que oui. »

      Il prit une inspiration et s'appuya contre l'égouttoir, passant une main sur ses yeux.

      « Pardonnez-moi », dit-il. « Juste un peu étourdi. »

      « Vous êtes encore plutôt pâle. Je pense que vous devriez vous reposer un peu avant de rentrer chez vous. Voulez-vous prendre un bain ? »

      Il fronça les sourcils. « Un bain ? Pourquoi ? J'ai pris un bain le mois dernier. »

      Je plissai le nez. Bien que pas entièrement désagréable, une longue course en vêtements lourds par une journée chaude laissait une odeur persistante de mâle non lavé.

      « Sans vouloir être offensante, Nathaniel, je préférerais que vous preniez un bain avant de vous allonger sur mon lit d'appoint. Suivez-moi. »

      J'ouvris grand la porte de la salle de bain. « Je vais faire couler le bain et ceci est... » j'indiquai les toilettes, cherchant un mot qu'il pourrait reconnaître dans son état confus, « ...les latrines. » Je lui en démontrai le mécanisme de chasse d'eau. « Maintenant, les serviettes sont ici et dans cette bouteille se trouve du savon pour vos cheveux. Vous pouvez utiliser cette robe de chambre. »

      Je sortis la grande robe de chambre blanche et duveteuse laissée par Mark, et sans doute « empruntée » à l'un des nombreux hôtels de luxe que Mark fréquentait pendant ses vacances.

      Mon invité semblait plus intéressé par les toilettes. Il continuait à appuyer sur le bouton de la chasse d'eau. « Laissez-lui le temps de se remplir », dis-je avec une patience infinie. « Voilà, votre bain est prêt. Je vous laisse. »

      Alors que je fermais la porte derrière lui, j'ajoutai : « Essayez de ne pas mouiller le bandage. » J'avais utilisé un pansement imperméable, mais connaissant les hommes, je pensais que cela valait la peine de le préciser.

      Il me fit une profonde révérence. « Maîtresse Shepherd, je vous suis redevable. »

      « Je vais préparer un souper pendant que vous prenez votre bain. »

      Cela faisait longtemps que je n'avais pas cuisiné autre chose que des haricots au lard sur du pain grillé et j'appréciais plutôt le défi de préparer un repas simple de spaghetti à la bolognaise.

      Alors que je coupais l'oignon, les larmes me montant aux yeux, Alan frappa à la fenêtre de la cuisine, manquant de me faire couper le doigt.

      « Alors, où est ton homme mystérieux ? » demanda-t-il quand je le fis entrer.

      « Il prend un bain », reniflai-je.

      « C'est un peu risqué d'inviter des inconnus chez toi, Jess. Pourquoi n'as-tu pas appelé la police ? »

      C'était une question à laquelle je ne pouvais pas répondre. « Je ne me sens pas menacée par lui et il y a quelque chose dans son histoire qui... je ne sais pas—promets de ne pas rire—sonne vrai. »

      Alan ramassa la veste déchirée et tachée de Nathaniel ainsi que sa chemise du dossier de la chaise de cuisine.

      Il laissa échapper un petit sifflement et je me retournai, clignant des yeux à travers mes yeux larmoyants.

      Alan se tourna vers moi, tenant la chemise dans sa main. « Jess. Ces trucs sont authentiques. »

      « Que veux-tu dire ? »

      « Le tissu, les coutures à la main, la dentelle. Tout est authentiquement du dix-septième siècle. »

      « N'importe quoi. Si c'était authentique, ce serait une antiquité, difficilement le genre de choses à porter quand on escalade le mur de quelqu'un ou qu'on joue à vos jeux de guerre stupides, d'ailleurs. »

      « Jessie, je te dis que je connais tous les fabricants de vêtements de reproduction, et il n'y a aucun moyen qu'ils atteignent jamais ce degré de précision rien que dans le choix du tissu. Regarde la broderie blackwork sur la chemise... à moins qu'elle n'ait été volée dans un musée... » Il fronça les sourcils et plissa le nez. « Mais même dans ce cas, elle ne pourrait pas être en si bon état, taches de sang mises à part. »

      « Qu'est-ce que tu sais sur la broderie blackwork ? » me moquai-je, essuyant mes yeux avec le torchon.

      « Plus que toi », répliqua-t-il et tourna son attention vers l'épée, la tirant de son fourreau. Il retourna la lame, la soupesant dans sa main. « Magnifique. »

      « Une épée Wilkinson ? » Je souris en voyant la lueur d'avidité dans son regard.

      « Pas du tout. Jess, c'est une authentique épée
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